Attention ! Il y a des enfants !

Nuria Barbosa León* 
A Cuba, les enfants et les adolescents occupent le début de la journée à se préparer pour aller en classe et ils se hâtent pour arriver tôt à l’école et la rue est un bouillonnement d’uniformes rouges et couleur moutarde qui jalonnent le chemin qui conduit à l’école primaire ou secondaire.

Ce qui est normal et coutumier chez les parents des écoliers cubains c’est de voir leurs enfants se diriger seuls vers leurs centres scolaires, parfois, même, en marchant sur de longues distances où il n’y a jamais aucun enlèvement, pas même un accident. 

Quelle différence avec ce qui se passe dans d’autres régions du monde ! D’après des statistiques publiées sur Internet par « El Perfil » (Le profil), en Argentine, 80% des mamans pensent qu’on est en train de voler leur enfance à leurs enfants ; les garçons d’aujourd’hui jouent moins à l’air libre, ils restent davantage devant l’ordinateur et il est très risqué pour leurs parents de les envoyer seuls à l’école.

Des données fournies par l’OMS (l’Organisation Mondiale de la Santé) et publiées dans une étude estiment que, dans le monde, près de 150 millions de fillettes et 73 millions de garçons ont subi une forme ou une autre de violence sexuelle. On calcule que, chaque année, un million de fillettes et de garçons sont poussés vers le marché du sexe.

À Cuba, une fois le travail de classe terminé, à partir de cinq heures de l’après midi, la télévision retransmet, sur toutes ses chaînes, des émissions exclusivement destinées aux mineurs où sont mises en avant des valeurs comme la solidarité, l’amour, l’amitié, les bons rapports humains et la politesse.

Mais le jeu est ce qui attire le plus les enfants et beaucoup pratiquent le baseball ou le football sur des terrains de sport ou dans des parcs et, dans les grandes villes, il est banal de voir les enfants jouer dans la rue aux jeux classiques comme la marelle, les billes, la toupie, la corde à sauter, les jeux de cachette, le charriot à roulements à billes, à saute-mouton et à bien d’autres jeux.

Personne n’ignore que l’éducation, à Cuba, est gratuite, à tous les niveaux, y compris les études universitaires dispensées désormais dans les 169 communes du pays et dans lesquelles sont inscrits, toutes filières confondues, 67% de tous les jeunes âgés de 18 à 24 ans.

On compte dans le pays 13.700 écoles où enseignent 175.000 enseignants diplômés et 32.000 étudiants des centres pédagogiques et le nombre d’étudiants universitaires tourne autour de 3.300.000.

Personne n’est exclu du système d’éducation à Cuba. Dans les montagnes et les zones rurales il est fréquent de trouver des écoles avec moins de 10 enfants auxquels on assure un équipement qui comprend l’ordinateur, dumatériel audiovisuel, des livres de textes, des livres de lecture et des fournitures.

Les instituteurs travaillent avec 20 élèves par classe à l’école primaire et avec 15 élèves par classe dans le secondaire. En fin de cycle, après la 6ième année, la 9ième , ou la 12ième , tous les élèves ont la garantie de pouvoir poursuivre leurs études au niveau supérieur ou dans des écoles techniques, polytechniques ou à l’université. 

L’école garantit la formation de valeurs et pour ce faire elle établit des liens avec la famille et la communauté à travers des exposés pédagogiques et des réunions de parents dans lesquelles on informe du contenu de l’enseignement de l’année, mais où on parle aussi des problèmes du quartier.

Nous n’habitons pas une île merveilleuse ; ce que nous avons réalisé est le fruit de plus de 45 années de révolution. Nous insistons beaucoup sur la qualité et cela a un rapport avec la formation et la vocation des enseignants, avec les critères de chaque centre d’enseignement, avec la vigilance des autorités responsables et, pourquoi pas, avec la préoccupation et la disponibilité des familles.

Nous avons encore beaucoup de chemin à parcourir, mais ce que nous avons, à Cuba, est une réussite que nous sommes en droit d’afficher dans le monde entier et ça, il n’y a aucune raison de le cacher.
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